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176 Recensions

À ce propos, l’auteur de Lucien Bouchard : 
le pragmatisme politique préfère se référer 
à l’idée d’ambivalences « représentatives de 
sa conception pragmatique de type gaulliste 
de sa vision de l’intérêt général du Québec » 
(p. 36). On peut lire en conclusion que les 
accusations gratuites envers l’ancien chef 
du Parti québécois se révèlent être injustes 
et non fondées : « l’incohérence idéologique 
de Lucien Bouchard dans le domaine des 
politiques publiques n’est qu’une simple 
illusion » (p.  94). Le même Jean-François 
Caron allait poursuivre quelques mois plus 
tard son questionnement sur la société qué-
bécoise avec son livre Être fédéraliste au 
Québec. Comprendre les raisons de l’atta-
chement des Québécois au Canada, paru 
chez le même éditeur (PUL, 2016). 

Yves Laberge 
Directeur des collections « L’espace  

public » et « Cinéma et société » aux  
Presses de l’Université Laval

ylaberge@uottawa.ca

L’Amérique latine. Laboratoire du poli-
tique autrement, sous la dir. de Nancy 
Thede et Mélanie Dufour-Poirier, Qué-
bec, Presses de l’Université du Québec, 
2014, 286 p.

L’Amérique latine. Laboratoire du politique 
autrement rassemble des études de mou-
vements sociaux qui participent à la redé-
finition du politique sur le continent. Ces 
mobilisations ont lieu dans un contexte à 
la fois du virage à gauche et de l’accroisse-
ment des politiques néolibérales et extrac-
tivistes qui produisent un rétrécissement 
des espaces publics et de vie. Entre la coop-
tation, les alliances avec les partis politiques 
et le refus de telles stratégies, la question se 
pose : comment les mouvements sociaux se 
transforment-ils dans ce contexte ? S’ap-
puyant sur des cas empiriques, les textes 
de ce collectif mettent en lumière de nou-
velles manières de concevoir le politique 
qui émergent de l’action des mouvements 
sociaux dans la région.

Divers concepts théoriques traversent le 
recueil. D’abord, le concept de cadrage de la 

théorie des mouvements sociaux, que Nancy 
Thede et Mélanie Dufour-Poirier décrivent 
comme un « processus collectif de construc-
tion de sens par les acteurs impliqués dans 
un mouvement qui vise à transformer un 
rapport de force ou un arrangement ins-
titutionnel » (p.  2). En plus de constituer 
la cible que les mouvements sociaux se 
donnent en formulant leurs demandes, le 
cadrage sous-tend également un processus 
de construction d’identité – le Nous – qui 
unit les individus au groupe et à des aspira-
tions communes. À l’instar de Nancy Fra-
ser (Scales of Justice : Reimagining Political 
Space in a Globalizing World, Columbia 
University Press, 2009), les auteures caracté-
risent les mouvements sociaux d’aujourd’hui 
par leur remise en question du politique et 
des contours du cadrage, à savoir qui a le 
droit de dire ou de faire du politique, com-
ment le faire et pourquoi. L’ouvrage pivote 
ensuite sur le duo conceptuel des espaces 
publics et des espaces de vie. Les premiers 
représentent les débats et l’action collective 
alors que les seconds font plutôt référence à 
des espaces physiques, comme le territoire, 
mais aussi immatériels, comme les espaces 
idéologiques, symboliques et culturels. Ces 
espaces de vie sont construits collective-
ment par les membres du groupe qui leur 
donnent un sens.

La « reprimarisation » des économies 
a engendré des problèmes associés aux 
espaces privés qu’ont soulevés les mouve-
ments dans les espaces publics. Le territoire 
est apparu comme un lieu de convergence 
dans les luttes où s’entremêlent espaces pri-
vés et publics. Paradoxalement, bien que 
ces luttes soient ancrées dans le local, on 
assiste également à la transnationalisation 
des mobilisations sociales, notamment à 
travers des alliances qui se rejoignent dans 
leurs préoccupations pour le bien commun.

C’est par le recadrage que font les acteurs 
de leurs demandes que les transformations 
politiques ont lieu. Thede et Dufour-Poirier 
identifient trois points de convergence aux 
mobilisations sociales actuelles. D’abord, 
elles relèvent l’utilisation de la notion de 
droits humains à l’intérieur des cadres de 
mobilisation. Ensuite, elles notent, tant dans 
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les demandes des groupes que dans leur 
fonctionnement, une articulation entre les 
espaces publics et les espaces de vie qui 
est au fondement de la transformation du 
politique. Enfin, elles relèvent la critique 
du pouvoir que font ces mouvements et qui 
appelle à un nouveau rapport au politique.

Le recueil débute en abordant les 
dynamiques autochtones et la centralité 
du territoire dans les identités. Dans son 
étude sur les mouvements totonaques de 
l’État de Puebla, l’anthropologue mexica-
niste Pierre Beaucage s’intéresse au rôle du 
développement d’alliances et de la structure 
d’opportunités politiques dans les proces-
sus de cadrage et recadrage des acteurs 
depuis les cinquante dernières années. 
Pour sa part, Simon Morin se penche sur la 
notion autochtone du bien-vivre célébrant 
l’harmonie avec la Terre-mère et son ins-
trumentalisation par le gouvernement de 
Rafael Correa, laquelle est contestée par 
le mouvement autochtone puisqu’elle a été 
utilisée par Correa pour faire avancer un 
agenda extractiviste. Stéphanie Rousseau 
s’intéresse aussi au jeu d’alliances mais 
depuis le mouvement très hétérogène des 
femmes autochtones en Bolivie où se pro-
file une dynamique de compétition et de 
conflit entre les groupes autour de la repré-
sentation des femmes autochtones. Dans 
le chapitre « Décoloniser notre regard », 
Marie Léger prend également pour sujet 
les femmes autochtones et analyse comment 
celles-ci ont été rendues invisibles dans les 
mécanismes de droits humains comme la 
Commission interaméricaine des droits de 
l’Homme (CIDH), puisque les catégories 
sociales de race et de sexe y sont main-
tenues séparées. Ce cloisonnement, sou-
tient l’auteure, fait en sorte que les femmes 
autochtones soient exclues. Elle propose 
quelques principes méthodologiques adap-
tés aux femmes autochtones des Amériques 
et visant à contrer leur discrimination.

En ce qui concerne les femmes non 
autochtones, Nora Nagels analyse les façons 
dont les organisations de femmes œuvrant 
pour la sécurité alimentaire dans des quar-
tiers populaires de Lima transforment la 
dynamique clientéliste avec l’État en se 

l’appropriant et en développant un « clien-
télisme à l’envers ». Pour sa part, Denyse 
Côté questionne l’aide humanitaire en Haïti 
et son impact déstructurant pour le mou-
vement féministe. Enfin, Charmain Lévy 
s’intéresse aux différents types de relations 
néocorporatistes, avant et pendant la pré-
sidence de Lula da Silva, entre le Parti des 
travailleurs et trois grands mouvements 
sociaux au Brésil, dont celui des femmes, 
où ceux-ci se retrouvent pris entre un désir 
d’autonomie idéologique et un pragma-
tisme politique qui peut résulter en une 
démobilisation de sa base. Poursuivant sur 
le thème du travail, Mélanie Dufour-Poirier 
se penche sur la construction de coalitions 
syndicales internationales dans les Amé-
riques et les différentes tensions internes et 
externes liées à leur viabilité.

Le dernier bloc du recueil s’intéresse 
à l’utilisation des droits humains comme 
cadre de mobilisation dans un contexte néo-
libéral. Leïla Celis se penche sur le mouve-
ment paysan en Colombie et sa défense du 
territoire maintenant centrée sur la notion 
de droits humains dans le cadre de ses rela-
tions avec l’État, alors que Guillaume Char-
bonneau regarde la stratégie de membres 
de la société civile hondurienne qui se 
présentent comme défenseurs de droits 
humains afin de faire entendre leurs reven-
dications comme suite au coup d’État. Enfin, 
Marc-André Anzueto analyse la place des 
droits humains dans la politique étrangère 
canadienne en Amérique centrale depuis les 
cinquante dernières années en la mettant en 
relation avec l’identité projetée par le pays 
et ses intérêts nationaux.

Grâce aux différentes études de cas, les 
auteurs nous invitent à nous inspirer de 
l’Amérique latine pour revoir nos cadres 
d’analyse. Le portrait brossé dans les dif-
férents chapitres peint des dynamiques 
sociales qui ne sont ni univoques ni sans 
tensions : elles sont parfois contradictoires 
mais elles ont en commun de proposer un 
nouveau rapport au politique et de générer 
des pratiques innovantes, et ce, souvent à 
l’extérieur des institutions traditionnelles. 
Thede et Dufour-Poirier concluent l’ouvrage 
en identifiant une logique croisée qui se 
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dégage des rapports entre ces mouvements 
et l’État. D’une part, la défense des espaces 
de vie se fait en réponse à une déposses-
sion croissante par les forces économiques. 
D’autre part, elle se voit répondre à son tour 
par un rétrécissement des espaces publics 
par l’État qui prennent la forme de la mili-
tarisation, de la répression ou de la mise au 
rancart de certains droits sélectionnés.

L’ouvrage compte parmi les rares livres 
récents de langue française s’adressant à un 
public latino-américaniste qui s’intéresse 
aux mouvements sociaux et à la notion du 
territoire. Il présente des outils d’analyse 
novateurs –  comme la paire conceptuelle 
des espaces publics et de vie – pour com-
prendre les diverses mobilisations sociales 
en cours en Amérique latine et saisir les 
transformations qu’elles engendrent sur les 
plans du politique et de la démocratisa-
tion. Le recueil fait également le pont entre 
les mobilisations urbaines et rurales tout 
en abordant les mouvements autochtones. 
En outre, les études de cas, très variées 
dans les sujets abordés et démontrant une 
vive cohérence par rapport à la démarche 
adoptée, présentent un portrait nuancé des 
expériences politiques qui se vivent sur le 
continent et permettent de saisir les dis-
sonances qui les soutiennent. Par ailleurs, 
plusieurs auteurs utilisent une approche 
féministe ou intersectionnelle qui met en 
évidence les tensions dans les rapports entre 
les catégories sociales de genre, de race et 
de classe. 

Enfin, comme le soulignent à juste titre 
Nancy Thede et Mélanie Dufour-Poirier, 
la notion de territoire est clé pour com-
prendre les nombreuses actions collectives 
en marche au Sud. Il s’agit ici d’une des prin-
cipales contributions que fait l’ouvrage aux 
études des mouvements sociaux, puisque 
la question du territoire est beaucoup plus 
présente en Amérique latine qu’ailleurs. La 
défense du territoire s’appuie désormais de 
plus en plus sur l’utilisation du concept libé-
ral de droits humains pour négocier avec 
l’État et faire entendre les revendications des 
mouvements sociaux et particulièrement 
autochtones. Ainsi, ce recadrage des espaces 
et des concepts effectué par les différents 

mouvements analysés dans le livre montre la 
transformation des discours et de la concep-
tion du politique à l’échelle de l’Amérique 
latine et plus largement. 

Marie-Dominik Langlois
École d’études sociologiques et  

anthropologiques, Université d’Ottawa
mlang089@uottawa.ca

Mélisande Séguin
Département des sciences juridiques,  

Université du Québec à Montréal
meli.seguin186@gmail.com

L’islam. Regards en coin, sous la dir. 
de Samia Amor, Mohammed Fadil et 
Patrice Brodeur, Québec, Presses de 
l’Université Laval, 2015, 154 p.

Cet ouvrage collectif se présente comme 
une tentative d’offrir de nouvelles réflexions 
critiques sur les différents aspects de l’objet 
de recherche qu’est l’islam contemporain. 
Les auteurs gravitent pour la plupart autour 
de la Chaire de recherche du Canada Islam 
pluralisme et globalisation de l’Université 
de Montréal. 

La première partie du livre, « Islam et 
politique », aborde la complexité des rela-
tions entre ces deux thèmes. Dans le pre-
mier chapitre, Brahim Kerroumi étudie le 
salafisme sous un angle inhabituel ; celui 
de la construction de la mémoire collective 
des musulmans. L’auteur soutient que le 
discours salafiste financé par l’Arabie saou-
dite réussit, dans une certaine mesure, à 
modifier celle-ci. Les méthodes tradition-
nelles de transmission du souvenir seraient 
actuellement menacées d’être écrasées sous 
le message rigoriste de l’islam salafiste qui 
s’imposerait par le biais de la mondialisation 
des transports et des communications. Au 
chapitre 2, Mohammed Fadil se penche sur 
les différentes constructions et perceptions 
conceptuelles qui tentent de saisir la réalité 
sociale des mouvements dits « islamistes ». 
Il dresse ensuite une généalogie comparée 
de l’utilisation de la notion d’islamisme chez 
les auteurs francophones et arabophones. 
Quant aux origines de l’islam politique, 
Fadil relève une pluralité d’approches : les 
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